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DES  ÉTUDIANS  EN  DROIT. 


M.  Moreau,  pour  délibérer  fur  le  parti  à pren- 
dre 5 relativement  à la  Relation  calomnieiiie 
lignée  de  quatre  Particuliers  foi-difans  Dépu- 
tés de  la  Nobleffe,  ont,  après  un  mûr  exa- 
men , arrêté  de  ne  répondre  à cet  Ecrit , fur 
lequel  l’opinion  publique  a déjà  trop  haute- 
ment prononcé  pour  l’honneur  de  ceux  qui 
ont  eu  l’imprudence  de  le  figner  , que  par  un 
Mémoire  fifnple  de  faits  , fur  lequel  ils  char- 
gent MM,  leurs  ComrmfTaires  de  ccnfulter  ; 
&,  pour  donner  la  preuve  la  plus  éclatante 
de  l’dprit  de  modération  qui  les  anime  , &:  dont 
les  ennemis  du  bien  public  tâchent  en  vain  de 
les  détourner  , ils  ont  chargé  mefdits  Sieurs 
leurs  CommifTaires  de  joindre  à la  fuite  du 
Mémoire  & de  la  Conl'ultation  , la  Lettre  qu’ils 
ont  adreffée  aux  Minières  le  24  Mars  dernier. 

Elle  fera  voir  que  fi  parmi  MM.  de  la  No- 
blefle , il  en  eft  de  portés  à la  défobéifrance , 
à la  révolte  , à la  fédition  & au  défordre  , les 
jeunes  Citoyens  , au  contraire  , fontlincérement 
difpofés  à fe  conformer  aux  intentions  bien- 
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Du  5 Avril  1789. 


de  Rennes 


ES  jeunes  Citoyens  & Etndians  en  Droit 
Lennes  , convoqués  extraordinairement  par 


faifante?  & pacifiques  de  Sa  Majeflé,  expn- 
mées  d’une  maniéré  fi  digne  de  fa  bonté  & de 
fa  fagefTe  dans  Ion  Réglement  du  i6  V^ars 
dernier. 

Ils  déclarent  que  c’eft  à regret  qu’ils  fe  voient 
contraints  de  répondre  aux  méprifables  calom- 
nies de  leurs  Adverfaires  turbulens  & pertur- 
bateurs ^ mais  ils  le  doivent  a leur  innocence  , 
à la  judice , & à la  vérité  , en  attendant  qu’ils 
fupplient  , par  la  voie  des  quarante-quatre  Dé- 
putes de  Bretagne  , les  Etats-Généraux  de  nom- 
mer une  Conimifrion  particulière  qui  prenne 
connoiffance  de  cette  affaire  , afin  que  la  Nation 
affemblée  la  juge  , 6c  faffe  tomber  fur  la  tête 
des  coupables  les  peines  qui  leur  font  dues , 
félon  toute  la  rigueur  des  Loix. 

Arrêié  à Rennes  lefdits  jour  & an  que  devant, 
Air  le  Regiflre  ^ de  tous  les  Etiidians  en 
Droit  & jeunes  Citoyens. 


Du  6 Avril  1789. 


AjJcmhUi  de  MM.  hs  Commi(faîrcs  des  Etudiam 
en  Droit  & jeunes  Citoyens  de  Rennes. 


V Pes  CommiUaires  nurorlfés  par  la  Délibéraîion  du  jour 
d’hier , à conlulfer  fur  la  conduite  que  doivent  tenir  les 
jeunes  Citoyens  de  Prennes,  d’après  la  ïlelation  des  Dépu- 
tés de  la  NoblefTe,  ont  élu  MM.  Moreau,  Prévôt  du  Droit, 
Uiiac,  Jouauft,  aîné  6:  Fonfird , Coiumifiaires  , pour 
rédi'^er  & figner  un  Mémoire  qu'ils  préfenteront  a MM. 
les  Avocats  défignés  pour  donner  leur  avis  dans  cette 
affaire.  Fait  à Rennes  lefdits  jour  & an  que  devant.'Signe 
fur  le  Regiftre  des  Commiffaires.  ^ _ 

Nous  fouffignés  certifions  les  deux  Deliberations  ci-deüus 
conformes  à nos  Regiftres.  «rgnr  Momau  , PrCïSt 
du  Droit;  Raoul  , Lieuteiiant-Prévot  ôC  Creiüîr. 
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M È M O I R,  E 

A CONSULTER, 


POUR  les  Etudians  en  Droit  & jeunes 
Citoyens  de  Bretagne. 

vient  de  paroître  (*)  une  Relation  infâme 
des  événemens  qui  le  font  paflés  à Rennes  les 
26  & 27  Janvier. 

Ce  récit  atroce , par  les  calomnies  qu’il 
contient  , doit  , fi  on  en  croit  fon  intitule  , 
avoir  été  rédigé  par  les  Députés  du  Cler- 
gé & de  la  Nobleffe  de  Bretagne,  à Paris.  Mais 
la  fin  ne  préfente  que  quatre  fignatures  de 
Gentilshommes,  h Comte  de  Boisgelin  y Geflin 
de  Tremergat  y ont  lue  y le  Chevalier  de  Guer. 

• Croirons-nous  qu’ils  font  les  auteurs  d’un 
E odieux  libelle  , d’autant  plus  coupable  qu’ils 
ont  mis  plus  de  deux  mois  à le  méditer,  &: 
qu’ils  ont  arFeèdé  de  le  répandre , lorfque  la 
ditcorde  paroiiToit  un  peu  calmée,  & que  tous 
les  honnêtes  gens  chercholent  à l’éteindre  ? Nous 
lommes  forcés  de  le  penfer  , jufqu’à  ce  qu’im 
défaveu  authentique  nous  ait  prouvé  le  contraire. 

Quels  que  loient  ceux  qui  ont  rédigé  ce  récit 
impoileur  , nous  ne  leur  devons  qu’une  courte 
& unique  réponfe  dont  nous  favons  apprécier 
toute  la  valeur;  réponfe  que  M.  de  la  CuiaJo- 
tais  a faite  à un  homme  qui  commença  par 


(+j  L«  3 ou  4 Avril, 


Le 

de  Ca- 
îone. 
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ce  grand  Magiftrat  ,îes  malheurs  de  !a  France  , 

& dont  l’application  n’efl:  certainement  aujour- 
d’hui ni  moins  julle  ni  moins  méritée  ; c’efî: 
le  mot  énergique  de  l’Orateur  Romain , au 
lâche  & perfide  Antoine,  mmiiris y impudtntijji- 
me.  '' 

Mais  il  nous  femble  qu’un  autre  devoir,  ce- 
lui d’édairer  nos  Concitoyens  & la  France 
entlere  lur  notre  conduite,  exige  de  nous  quel- 
ques détails  : ils  ne  feront  pas  longs  ; nous 
avons  tout  dit  aux  Rédafteurs  de  l’outrageant  & 
calomnieux  ouvrage  dirigé  contre  nous,  m mûris  ^ 
impuàenti(Jlnu.  Ce  n’eft  plus  à eux  que  nous 
parlons,  c’ell  au  Public  & à nos  Confeils. 

Nous  avons  joint  nos  vœux  à ceux  de  tout 
le  Peuple;  nous  avons  uni  notre  voix  à celle 
des  Communes  ; des  Nobles  nous  en  ont  fait 
un  crime.  Il  leur  paroît  bifarre  que  la  Munici- 
palité de  Rennes  ait  reçu  nos  Proteflations , 
ët  que  nous  qui,  difent-ils , ne  pouvons  pas  dif- 
pofer  encore  de  nos  propriétés , prenions  part 
à la  Délibération  publique. 

Ils  feignent  d’ignorer  que  ü , jufqu’à  une 
cei-taine  époque  , on  n’eft  pas  libre^  de  difpo- 
fer  de  fa  propriété  , on  a toujours  le  droit 
de  la  défendre,  & qu’il  n’y  a point  d’âge  avant 
ou  au-delà  duquel  il  foit  interdit  de  le  mon- 
trer Citoyen. 

Nous  avons  tous  l’âge  requis  pour  ctre  em- 
ployés dans  les  armées  de  l’Etar;  il  n’y  a 
pas  un  de  nous  qui  ne  fût  prêt  à porter  les 
armes,  fi  les  ennemis  menaçoient  nos  côtes. 
On  nous  admetîroit  à repouffer  des  hoffilltés 
étrangères  , pourquoi  donc  nous  contefferoit- 
on  le  droit  de  combattre  des  ennemis  intérieurs 


6c  qui , par  cette  raifon  même  n’en  font  que 
plus  dangereux  , le  droit  de  réclamer  contre 
des  préjugés  & des  abus , contre  des  exemp- 
tions &c  aes  exchifions  , à l’anéantifiement  def- 
quels  nous  lommes  fur- tout  intéreffés , parce 
que  nous  fommes  par  notre  jeunciTe  menacés 
d’en  être  plus  long- temps  les  vidimeSo 

Ces  Nobles  qui  nous  inculpent  & nous  in- 
jurient, qui  nous  conteftent  jufqu’aii  privilège 
de  manifefter  nos  voeux  , oublient  donc  qu’au 
mois  de  Mai,  il  n’y  a pas  un  an,  lorlque 
des  Miniflres  prévaricateurs  ahufoient  de  îa 
confiance  du  Monarque  pour  opprimer  fes  Su^ 
jets , les  Magiflrats  6c  la  Nobleffe  comptoient 
notre  fufFrage  ; que  ces  premiers  leçurent  notre 
proteflation  & le  ferment  que  nous  fîmes  de 
lier  notre  fort  au  leur,  & de  ne  prendre  ja- 
mais l’état  auquel  nous  nous  préparons  , s’ils 
perdoient,  autrement  que  par  la  Délibération 
Nationale  5 le  pouvoir  dont  ils  font  invefris  , & 
s’ils  étoient  remplacés  par  des  Juges  que  l’o- 
pinion publique  eût  défavouéSo 

Ils  oublient  donc  que  l’Ordre  de  la  Nobleffe 
de  Bretagne  , après  avoir  prononcé  l’incroyable 
ferment  de  méconnoître  & de  violer  toujours 
les  droits  du  Peuple  , a fait  figner  à des  en- 
fans  de  dix  ans  & plus  jeunes  encore,  un  en- 
gagement deflrucfif  de  tous  les  devoirs  de 
Citoyen,  un  engagement  nul,  infplré,  lurpris 
par  des  hommes  turbulens , véritables  ennemis 
publics  > fléaux  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat  , 
ôc  qui  n’a  pas  été  plus  réfléchi  par  le  plus 
igrand  nombre  de  ceux  qui  l’ont  prononcé,, 
qu’il  ne  poiivolt  l’être  par  les  enfans  auxquels 
on  a commandé  de  le  foufcrire. 


Quand  on  compare  cette  lifte  d’adhérans  5' 
ïuenes  à la  lifiere , avec  les  Délibérations  des 
îeunes  Citoyens  qui  ont  un  âge  aftcz  avancé 
6c  une  opinion  aftez  décidée  pour  avoir  fait 
îe  choix  de  leur  Ltat,  il  ne  faut  plus  s’éton- 
ner que  de  la  furprife  de  quelques  Nobles 
fur  l’exiftence  de  nos  Délibérations. 

Nous  ne  rappellerons  point  ici  les  Séances 
des  Etats,  l’obdination  de  la  NoblelTe  à vou- 
loir que  les  Députés  du  Tiers  trahiftent  la 
confiance  de  leurs  Commettans  , & malgré  une 
prohibition  ablolue,  nommafîent,  avant  la  leélure 
de  leurs  griefs  , une  Commiftion  pour  la  chif- 
fra ture  des  recriftres. 

Le  Tiers  a détruit  tous  les  reproches  de  la 
Noblefle  à cet  égard;  il  a montré  l’infidélité 
de  l’extrait  raiionné  des  Séances  , ouvrage  d’un 
Gentilhomme  que  l’Ordre  de  la  Noblefle  ne 
prend  pas  ordinairement  pour  foti  rédatfteurf^T 

ae  Co-  KT  » N ^ 1 ^ ^ 

INoiis  n avons  pas  a nous  occuper  de  ces 
Dits  ; nous  ne  voulons  parler  que  de  ceux  qui 
nous  concernent. 

Nous  dirons  feulement  que  c’eft  une  coupa- 
ble infolence  de  prétendre  que  les  Délibérations 
des  Communautés  jont  devenues  des  Libelles  cà 
fi  joignoit  à rimpoflure.  Les  pétitions 
trf  *^no-  du  Peuple , les  demandes  des  Municipalités 
bie,  pa-  ^ (-|ç5  Commuiies , l’opinion  publique  enfin 
*'■  ' peuvent-eiies  avoir  le  caractère  de  l’impoftitre 
6c  de  l’audace  ? 

Ce  n’eft  point  aux  Députés  du  Tiers-Etat 
qu’on  peut  imputer  d’avoir  diftribué  dans  les 
campagnes  des  écrits  féditieux  , des  lettres  ind 
cendiatres;  c’eft  à quelques  Nobles  qu’il  faut  re- 
procher ces  odieufes  manœuvres.  La  déclaration  de 


la  Nobleffe  infidèlement  traduite  en  trois  Idiomes 
Bretons  & différens,  fuivant  les  cantons  auxquels 
elleéîolt  deftinée;  le  procès-verbal  du  Procureur 
du  Roi  d’Aurai  fur  la  conduite  du  fieur  Dargys  ; 
la  Lettre  Circulaire  du  fieur  de  Lenvos,  Lettre 
adrefîée  à tous  les  Reèfcurs , & maintenant 
dépofée  dans  un  lieu  public  ; les  Lettres  du 
Ciievalier  de  Guer  au  Peuole  de  Rennes  , les 
Billets  de  Convocation  pour  BafTemblée  des 
Domefliques , faits  dans  la  Salle  même  des  Etats  ; 
conflatent  ce  que  certains  Gentilshommes  fe 
font  permis  pour  foulever  les  Payf'ans.  Les 
hommes  éclairés  du  Corps  de  la  Nation  n’ont 
pas  dit  à ces  Agriculteurs  paifibles  & utiles 
qu’ils  ne  paieroient  plus  d’impôts,  cela  n’efl 
malheureurement  pas  poffible  ; mais  des  Nobles 
leur  ont  dit  qu’on  voulolt  anéantir  leur  intéref- 
fante  induffrie  , quand  on  ne  demandoit  que 
la  répartition  égale  des  taxes  publiques , & 
par  conféquent  le  fbulagemenl  de  la  mifere 
grevée  par  l’opulence  ; ils  ont  voulu  rendre 
les  Payeurs  organes  de  ce  menfonge  & compli- 
ces des  défordres  que,  dans  l’intention  de  fes 
aiueiirs,  il  devoit  exciter. 

Les  Feux  de  joie  qui  furent  allumés  le  5 Janvier , ^ p.^ 
les  acclamations  que  l’amour  du  Peuple  prodigua 
à un  Monarque  chéri,  meurent  pas  pour  motif 
l’Arrêt  du  Confeil  du  3 Janvier  , qui  fufpen- 
doit  la  Séance  des  Etats  de  Bretagne  ; il  n’étoit 
pas  connu  ; il  ne  pouvôit  pas  l’être.  Le  fujet 
de  cette  allégrelTe  publique  étoit  le  réfultat  du 
Confeil  qui  fixoit  la  proportion  des  Députés 
de  tous  les  Ordres  aux  États- Généraux  , & 
qui  accordoit  au  Tiers  la  repréfentation  qu’il 
doit  avoir. 
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Nous  navons  jamais  lu  les  odieux  Ecrits 
dont  les  quatre  Nobles  fiippofent  l’exiftence. 
S’il  avoir  paru  un  libelle  oîi  C on  tut  engagé  les 
Bourgeois  de  Rennes  à égorger  pendant  la  nuit 
les  Gentilshommes  qui  logeaient  che^  eux  , ce 
Peuple  généreux  eut  dénoncé  cette  horreur 
comme  l’outrage  le  plus  fanglant  qui  eût  pu 
lui  être  fait  ; il  auroit  demandé  qu’on  recher- 
chât & qu’on  punît  celui  qui  auroit  olé  la 
concevoir,  & fouiller  fa  plume  d’un  projet  û 
criminel. 

Il  n’y  a eu  de  tumulte  que  celui  que  quel- 
ques Nobles  ont  excité,  en  payant  des  figna- 
tures  , en  ouvrant  des  Bureaux  pour  les  rece- 
voir, en  ameutant  leurs  Valets  6c  leurs  Por- 
teurs , en  les  armant  contre  nous. 

Les  Délibérations  des  Paroifles  ont  été  pai- 
libles  ; tout  le  monde  y a été  appelle  ; tout 
le  monde  a pu  y dire  fon  avis.  On  a tenu 
quelques-unes  des  Affemblées  dans  des  Eglifes  : 
cela  prouve  qu’elles  ont  été  nombreufes  ; que 
tous  les  Citoyens  ont  pris  part  à la  Délibéra- 
tion commune. 

Le  Parlement  de  Rennes  a défendu  ces 
Affemblées  légales  ; il  a mandé  , il  a décrété 
les  Marguilliers.  M.  Seguier  , l’Avocat-Généraî 
du  Parlement  de  Paris , qui  nous  a outragés 
dans  fon  requifitoire  du  6 Mars  dernier,  s’eft 
cru  forcé  de  reconnoître  que  les  Communes 
avoient  le  droit  de  s’affembler. 

Si  lorfque  des  témoins  furent  appellés  par  le 
Parlement  de  Rennes  , plulieurs  perfonnes  fe 
rendirent  au  Palais  , attirées  par  la  fingularité 
d’une  information  qui  venoit  après  le  décret , 
6c  qui  avoit  pour  objet  des  Affemblées  non 
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fecretes  i mais  très  - publiques  J perfonne  ne 
chercha  à intimider  ceux  de  qui  on  demandoit 
l’inutile  & tardif  témoignage  ; qui  que  ce 
lolt  ne  s’eft  plaint  d’avoir  effityé  des  menaces. 

Perfonne  non  plus  n’a  protellé  contre  les 
Délibérations  auxquelles  tous  les  Citoyens  ont  P^g. 
été  appellés;  nous  ne  connoiflbns  d’autres  pro- 
teflations  que  celles  de  la  Nobleffe  , & de 
feize  Députés  du  Tiers  qui  ont  été  trompés  par  le 
chimérique  avantage  du  reto^  &C  qui  en  donnant 
leur  affentiment  à toutes  les  charges  contenues 
dans  le  cahier  du  Tiers-Etat  > ont  voulu  , mal- 
gré leurs  Gommettans  qui  les  ont  défa voués  , 
conlerver  ce  prétendu  palladium  de  la  liberté  , 
fans  réfléchir  que  ce  n’eft  rien  autre  chofe  que 
le  moyen  de  tenir  en  échec  l’Afiemblée  Natio- 
nale. 

Il  eT  faux  que  l’attroupement  au  Champ 
de  Montmorir»  ait  été  fait  par  des  Artifans 
& de  petits  Marchands  ; il  n’y  avoit  que  des 
Laquais  & des  Porteurs  & prefque  point  de 
Citoyens.  On  n’eut  pas  compté  trente  Habi- 
ta ns  que  la  curiofité  feule  avoit  attirés  dans 
cette  horde  fiirieufe  ; on  n’en  a pas  vu  un 
parmi  nos  agrefieurs.  C’eif  Dominique  Hdau- 
dais  , un  Domeflique  de  la  Commiffion  des 
Canaux  , qui  a harangué  la  troupe  ameutée  , 

& qui  , pour  chercher  à la  groÉir  par  quel- 
ques Artifans  a parlé  de  la  cherté  du  pain , 
dont  le  peuple  n’avolt  pas  à fe  plaindre  alors, 

& dont  effeâlvement  il  ne  fe  plalgnoit  pas. 

Il  eft  faux  que  nous  fufTions  armés  le  Lundi 
2.6  , & qu’au  nombre  de  foixante  nous  ayons 
attaqué  les  Laquais  qui  fortolent  du  Palais  ; 
nous  étions  fans  défiance  ; dix  ou  douze  d’entre 
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ïîous  regardoient  avec  curiofité , de  la  porte 
du  café  de  TUnion  , les  Récîamans  de  la  confti- 
tution  noble  , qui  venoient  de  porter  leurs 
fudrages  à la  Cour  Souveraine  , où  on  leur 
avolt  dit  qu’ils  étoient  attendus.  Perfonne  n ima- 
glnoît  que  nous  allions  être  affaillis. 

n eft  certain  que  le  fieiir  de  Tremergat  , 
Faîne  , a mis  un  piilolet  fous  la  gorge  d’un 
Garde  de  la  Ville  , pour  le  forcer  de  relâcher  un 
Domeilique  que  ce  Garde  avoit  arrête , aflo- 
mant  un  jeune  homme.  Ce  fait  a eu  des  mil- 
liers de  témoins  ; il  elf  lurement  prouve  par 
l’information;  il  doit  l’être  par  ie  procès-verbal 
des  Juges  de  Police.  Pour  le  coutelier  , il  fùut 
détruire  ce  que  les  Tribunaux  regardent  comme 
irréfragables  , ce  qui  décide  de  l’honneur  & de 
la  vie  des  hommes. 

Aucun  de  nous , aucun  Citoyen  , la  NoblefTe 
elle-même  n’a  pas  douté  un  inflant  que  des 
Membres  de  cet  Ordre  étoient  les  auteurs  de 
i’attroupement  au  champ  de  Montmorin;  qu’ils 
avoient  ouvert  leur  bourfe  pour  établir  des 
Bureaux  où  des  fignatures  étoient  payées,  -, 
qu’ils  avoient  ditlribué  de  l’argent  aux  Domef- 
tiques  pour  nous  faire  attaquer.  Les  plus  fages 
d’emre  les  Gentilshommes  ont  hautement  blâme 
ce  complot  ; des  témoins  ont  dû  en  donner 
les  preuves;  irn’efi  plus  permis  que  d’exécrer 
-ceux  qui  Font  formé  : l’honnêteté  publique 
défend  de  les  excufer  ou  de  les  cacher. 

I îl  efl  vrai  que  trois  jeunes  gens  furent  invi- 
tés par  quelques  Gentilshommes  , une  heure 
après  la  dlfperfion  des  Laquais  , à le  rendre 
aux  Etats.  La  démarche  eut  été  Inutile , la  pru- 
éicnce  dièla  leur  refus , & l’invitation  annonce 


ce  eue  Topinion  publique  prononça  tout  de 
fuite  fur  cet  attroupement , & ce  que  la  No- 
bleffe  en  penfa  des  le  premier  moment.^ 

Nous  ignorons  fi  la  raifon  fe  refufe  à croire 
que  c’eft  parmi  quelques  Membres  de  cet  Or- 
dre qu’un  fl  odieux  projet  a été  conçu  ; mais 
fl  nous  favons  que  les  chofes  vraies  peuvent 
être  invralfemblables , nous  favons  aulTi  que 
Finvralfemblance  eft  détruite  par  la  force  des 

preuves.  , 

Qui  que  ce  foit  d’entre  nous  n a demande 
proteûionà  M.  de  Montbourcher  ; nous  l’efH- 
mens  trop  pour  croire  que  cette  expreffion. 
mal  fonante  ed  avouée  par  lui  ; nous  lui  avons 
rendu  l’hommage  qu’il  mérltoit , quand  juflifîant 
la.  gloire  de  Ion  nom,  il  s’eft  oppofe  a la  fureur 
ave^u*^ie  & loudoyée  des  Valets  lancés  contre 
nous , & quand  le  lendemain  il  s eft  battu  avec 
bravoure  : la  loyauté  qu  il  a montrée  nous 
garantit  que  ce  n’eft  pas  par  lui  que  nous 
ferons  calomniés. 

Affaillis  le  26 , pourfulvls  dans  les  rues  par 
les  Domehiques,  pourluivis  jufques  dans  les 
malfons  oii  le  nombre  des  aggreffeurs  & le 
'défaut  d’armes  forçoient  quelques-uns  de  nous 
de  fe  réfugier  , voyant  qu’une  figure  jeune  étoit 
le  figne  de  la  profeription , ç’eût  été  une  im- 
prudence à nous  de  ne  pas  nous  tenir  fur  nos 

gardes  le  lendemain.  Une  affez  cruelle  expérien- 
ce nous  avoit  appris  que  nous  ne  pouvions 
plus  trouver  qu’eu  nous~memes  notie  furetv- 

perfonnelle.  . p ,, 

Mais  toujours  nous  bornant  au  projet  de 
nous  défendre  , fans  jamais  concevoir  celui 
d’attaquer  J nous  n’avons  ni  cherché  de  prcLex.v. 
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pour  commencer  des  combats , ni  fait  naître 
l’occafion  de  les  engager. 

Un  prétexte Si  nous  avions  voulu  trouver 

une  raifon  , il  nous  femble  qu’il  en  exilloit  une 
affez  légitime  dans  la  l'canclaleufe  aggreffion  de  la 
veille  , dans  l’infulte  que  nous  avions  reçue  , 
dans  le  délit  commis  contre  nous  ; mais  no- 
tre lenbblité  n’avoit  pas  étouffé  notre  pruden- 
ce , nous  attendions  tout  du  fecours  des  Loix  ^ 
fans  nous  charger  de  notre  propre  vengeance. 
Un  Artifan'  afi'affiné  fe  préfente  ; il  déclare 
qu’un  coup  de  couteau  lui  a été  porté  par  un 
Laquais  , & qu’il  a paré  ce  coup  avec  la 
. main.  Nous  ne  favons  pas  li  la  plaie  étolt  pro- 
fonde , mais  nous  vtnus  fon  Janv  couler , mais 
quand  la  bleffure  auroit  été  légère  , l’affaliinat 
n’en  eût  pas  été  moins  réel;  on  dit  que  cet 
Artitan  n’eff  pas  encore  guéri. 

A la  vue  d’un  délit  fi  allarmant , la  feene 
de  la  veille  fe  reproduifit  à nos  yeux  ; nous  nous 
rappeiiâmes  les  manœuvres  des  particuliers 
qui  troubloient  l’ordre  public  , la  violence  & 
la  lâcheté  dont  nous  avions  été  l’objet  & qui 
nous  menaçoient  encore.  Fignon  ctoit  un  des 
principaux  agens  de  ces  complots , il  recevoir 
les  fignatures,  il  les  payoit,  il  avoit  convo- 
qué les  Domediques  ; nous  demandâmes  qu’il 
fût  livré  à la  Jiiftice.  Nous  adrelîions  cette  de- 
mande au  Grand-Prévôt , quand  quelques  Gen- 
tilshommes fortis  de  la  Salle  des  Etats , diri- 
gèrent leurs  armes  contre  nous,  & tirèrent, 
fans  nous  atteindre , plufieurs  coups  de  piffo- 
let.  Ce  fait  eft  furement  prouvé  par  les  infor- 
mations ; nous  offrons , s’il  eff  befoin , d’en 
donner  de  nouvelles  preuves. 
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Cette  aggreffion  fubite  fut  le  fgnal  de  di-Pag-  14 
vers  combats  particuliers  ; nous  n’etions  pas^^^‘ 
vingt  alors , nous  n’avons  jamais  été  plus  de 
quarante  ; mais  perfonne  ne  nous  a mis  en  fuite, 
Plufieurs  Gentilshommes  ont  été  bleffés  ; deux 
ont  payé  de  leur  vie  la  témérité  qu’ils  ont 
eue  de  nous  attaquer  ; la  fureur  qui  les  ani- 
moit , l’ardeur  de  leur  âge , la  grande  fortune 
quils  ètoient  deflines  à n cueillir  ^ n’ont  pu  les 
prélerver  de  la  mort  ; c'eft  un  malheur  que 
nons  déplorons , nous  avons  verfé  des  larmes 
fur  leur  tombe , mais  le  Ciel  nous  ell:  témoin , 
la  notoriété  publique  a appris,  les  informations 
doivent  dire  quels  efforts  ceux  d’entre  nous  , 
que  M.  de  Saint  Riveul  a provoqués , ont  fait 
pour  ne  le  pas  combattre.  On  l’a  conjuré  de 
s’éloigner  , & loin  que  des  circonfiances  atro- 
ces aient  accompagné  ou  fuivi  la  défaite  de 
ces  deux  jeunes  furieux  , ce  font  de  jeunes 
Citoyens  qvii  les  ont  portés  pour  recevoir  des 
fecours , l’un  chez  un  Chirurgien  , l’autre  dans 
.une  boutique  voifne  du  combat. 

Il  efl  horriblement  faux  que  nous  ayons  été 
dix  contre  un  , l’affreux  tumuhe  dans  lequel  la 
Ville  étoit  plongée,  produlfoit  quelquefois  des 
pelotons  de  jeunes  gens  & de  Gentilshommes, 

Mais  quand  ceux-ci  ont  voulu  mefurer  leurs 
armes  avec  nous,  ils  ont  toujours  trouvé  un 
adverfaire,  & n’en  ont  vu  qu’un.  Nous  invo- 
quons à cet  égard  le  témoignage  de  M.  de 
Montbourcher  , il  efl  trop  loyal  pour  ne  pas 
nous  rendre  jufHce  ; nous  demandons  à ces 
Gentilshommes  honnêtes  & pacifiques  , qui  ont 
paflé  au  milieu  de  nous  comme  au  milieu  de 
leurs  frétés , nous  demandons  à ceux  qui  ont 
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refuie  de  pi-endre  part  à ces  querelles , Ci  leur 
modération  na  pas  été  refpedée  par  nous,  & 
fl  entourés  par  plufieurs  des  nôtres  , ils  ont 
tarde  a s apfxrcevoir  qu  ils  étoient  environnés 
d’hommes  généreux  , incapables  d une  lâcheté. 

Le  fait  même  relatif  à M.  de  Goyon  en  eft 
la  preuve  , la  calomnie  le  dénature  ; mais  û 
le  projet  de  maffacrer  les  Gentilshommes  avoit 
fouillé  notre  cœur , M.  de  Goyon  , & plufieurs 
autres  beaucoup  plus  jeunes  que  lui , ,très-en 
état  de  fe  battre , auroient-ils  paffé  entre  nous 
mus  coup  férir.  Dans  ces  affreux  momens  où 
la  prudence  & la  modération  ne  guident  pas 
ordinairement  toutes  les  démarches  & les  ac- 
tions, le  fimple  refus  de  combattre  a été  à nos 
yeux  «ne  parole  de  paix. 

Le  toefin  fut  fonnne oui,  nous  enten- 

dimes , pendant  quelques  inllans , ce  fic^nal 
dallarme.  Mais  depuis  quand  , en  appellan?  du 
fecours , prononce-t*on  un  cri  de  guerre,  & 
l’idée  d’avertir  lesHabitans  , qu’un  événement 
defaftreux  demandoit  leur  préfence  , ne  pj  oii- 
ye-t-elle  pas  à la  fois  qu’on  vouloir  que  toute 
la  Ville  concourut  à rétablir  la  paix  , & que 
les  Gentilshommes  étoient  les  agrefft  urs  ? Ce 
font  toujours  les  attaqués  qui  réclament  afîif- 
tance. 

si'  Il  eû  exécrable  de  nous  aceufer  d’avoir  été 
cuiraffés  & plaftronnés  ; ceux  qui  ont  imaginé, 
qui  ont  écrit , qui  ont  publié  cet'e  calomnie , 
font  impojîcms  infignes  & de  trh^irnpudens 
menteurs',  mentiris  , impudcntlffîmc.  La  plume 
tombe  oe^  nos  mains , apres  avoir  tranferit 
cette  horrible  inculpation Nous  nous  bor- 

nons a deher  nos  Calomniateurs  de  donner  la 

preuve 
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preuve  , î nidîce  , la  prefomption  la  plus  légère 
de  ce  l'ait  atroce.  S’ils  ne  prouvent  pas  ce  qu’ils 
ont  la  criminelle  audace  d’avancer  , nous  les 
dévouons  à l’infamie  publique  qui  couvre  les 
impodeurs. 

Nous  demandons  vengeance  au  Souverain  , 
à tout  le  Royaume  , nous  la  demandons  à 
cette  Nobleffe  Bretonne  , qui  pour  avoir  été 
égarée  par  des  efprits  incendiaires  , & conduite 
par  eux  à fe  montrer  l’adverfa-re  du  Peuple, 
n’en  eft  pas  moins  fenfible  à l’honneur,  n’en 
eft  pas  moins  indignée  d’une  calomnie  & d’un 
lâche  outrage  ; elle  ne  verra  pas  fans  émotion 
qu’on  abufe  de  fon  nom  , pour  hafarder  des 
horreurs  femblables  , qu’on  cherche  à étendre 
& à rendre  indellruéibles  les  racines  de  la 
difcorde  ; elle  défavouera  ceux  qui  fe  rendent 
coupables  d’un  délit  fi  funede  à la  Patrie  ; 
elle  détedera  les  affreux  efforts  de  nos  en- 
nemis communs  , pour  exciter  une  guerre 
civile;  elle  apprendra  avec  furprlfe  qu’ils  folli- 
cifent  pour  elle,  dans  ce  moment,  une  fauve- 
“garde  pour  fe  rendre  à Saint  Brleuc  le  i6 
Avril , & que  par  Cette  démarche  trop  éton- 
nante, acculant  elle&  nous,  ils  injurient  autant 
' leur  Ordre  que  le  Corps  de  la  Nation.,..,.  Ils 
nous  im[-  iiteut  le  defir  de  vous  attaquer , ils 
vous  foupçonnenî  la  crainte  de  l’être  ; c’ell: 
par- tout  calomnie.  Nous  ue  fommes  pas  plus 
des  aflaffins  que  vous  n’etes  des  lâches.  Rendez 
indice  au  Peuple  ; foyons  unis  & Citoyens , 
nous  jurons  de  n’être  jama  s vos  aggrefieurs. 
Que  la  fécuriîé  îa  pi  s profonde  vous  ac- 
compagne à cetie  Aff^mblee,  qui  doit  com« 
mencer  à renouçr  les  liens  de  la  paix  ; que 
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Vos  Députés , fagement  choifis , viennent  atî? 
Etats -Généraux  cllicuter  vos  prétentions,  & 

■ entendre  de  nouveau  l’expofition  des  droits  dit 
Peuple  , & qu’après  le  Jugement  National , 
toute  haine  foit  éteinte , toute  diffenfion  oubliée. 

Mais  accabl-ez  de  votre  mépris  , rejetez  de 
votre  fein  , comme  indignes  de  vous  , ceux 
qui  entretiennent  la  haine  & propagent  la  dif- 
corde.  Blâmez  ce  complot  infâme  de  la  réunion 
de  vos  DomefHques  au  Champ  de  Montmorin  ; 
blâmez  ces  inhgnes  calomnies  qui  révoltent  tout 
cœur  honnête;  blâmez  encore  ce  Gentilhomme 
qui  difoit  , il  y a deux  jours  , dans  une  mai- 
fon  reprélentante  , que  quatre  mille  jeunes 
gens  arrivoient  à Rennes , quand  il  nW  a pas 
eu  le  phts  léger  mouvement  parmi  eux. 

Nous  croyons,  depuis  le  mois  de  Janvier, 
avoir  donné  des  preuves  de  générofiîé  & de 
modération. 

Attaqués  le  26  , l’aggreffion  étoit  lâche , 
criminelle  , injurieule  ; ce  n’éroient  pas  nos 
Adverfaires  qui  fe  préfentoient  à nous , ils 
avoient  payé  leurs  Domeftiques  pour  fervir 
leur  fureur  , 6c  le  préferver  du  danger. 

Encore  attaqués  le  17  , mais  du  moins  ce 
jour  là  par  ceux  que  nous  pouvions  recon- 
noître  pour  nos  ennemis , nous  nous  défendîmes. 

Toiiiours  menacés  de  l’être  ce  nouveau  dans 
les  premiers  momens  qui  fuivirent  ces  fcenes, 
nous  prîmes  les  précautions  néceffaircs  pour 
i’être  fans  fuccès  ; mais  nous  donnâmes  notre 
parole  d’honneur  de  ne  commencer  aucun  com- 
bat, & les  peres  de  famille  qui  fe  rendirent 
nos  garans , n’onî  pas  eu  à fe  repentir  de  cette 
•confiance  qui  nous  honore. 
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Nous  nous  fommes  vus  calomniés  ; nous 
avons  lalffé  aux  témoins  & aux  Députés  du 
Tiers-Etat,  le  foin  de  nous  jullliîer. 

Un  Mémoire  préfenté  à Sa  Majcfté,  le  14 
Février  , par  les  Députés  de  l’Eglife  & de  la 
NobleiTe , nous  a outragés  , & nous  y avons 
été  d’autant  plus  Dofibles  , que  riaculpation 
étoit  portée  aux  pieds  d’un  Roi  qui  a tout 
notre  amour  , comme  celui  des  Français, 

Un  (1)  libelle  anonyme  , alTez  icandaleux  , 
pour  qu’on  n’ait  pas  ofé  le  ddlribuer  publi" 
quement , & qu’on  ait  été  réduit  à le  vendre 
en  chambre  chez  des  femmes  nobles  de  Ren- 
nes , a doublé  la  cdomnie  & i’infulte. 

Nous  avons  gardé  le  lilence.  Le  Roi  avoit 
interdit ^ tous  les  écrits  qui  pouvoient  rappeller 
des  événemens  funedes  ; pleins  de  refpeét  pour 
les  déclfions  & les  defirs  d’un  Monarque  bien’3 
faifanr,  nous  avons  obéi. 

Mais  aujourd’hui  qu’une  Relation  lî  abomi- 
nable des  fcenes  des  26  & 27  Janvier  , nous 
accule  de  la  plus  déshonorante  lâcheté  , notre 
filence  continué  ne  pourroit  il  pas  êu'e  pris  pour 
i’impuiffance  ou  la  crainte  de  répondre,  & ne 
nous  expolerions-nous  pas  à l’infamie' dont  on. 
veut  nous  entacher  fi  nous  paroilTions  infeniibles 
à la  nouvelle  injure  que  nous  recevons? 

On  dit  que  nos  Calomniateurs  ont  eu  pour 
objet  de  nous  outrer , & de  nous  porter  à des 
violences  qu’ils  aurolent  enluite  traveilics  en 
crimes  & imputées  à tout  le  Tiers-Etat  de  Bre- 
tagne, pour  flétrir,  s’il  éto.It  poiuble  , fon  in- 


[tJ  II  a pour  titre,  Examen  des  motifs  das  derniers  trouldes 
«e  Bretagne  , des  i6  & 27  Janvier. 
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îcreffante  caufe  & faire  échouer  fes  trop  jiifies 

réclamations Peffimos  vlros  ! ils 

ne  réniliront  pas  dans  ce  projet , egalement  fu- 
nefte  à tous  les  Ordres.  La  prudence  ne  nous 
abandonnej;a  point;  mais  ii  elle  nous^  dit  de 
foiimettre  nos  démarchés  à l’avis  d’Avocaîs 
éclairés  , elle  nous  confeille  également  d’iifer 
de  tous  les  moyens  de  repoufier  la  calomnie 
& de  la  taire  punir,  Inohneur  nous  en  im- 
pofe  la  loi. 

Nous  nous  livrons  à tout.  Que  les^  infor- 
mations foient  imprimées  ; qu’elles  défignent 
les  coupables  , nous  fommes  juliifies.  Nous 
favons  que  nos  Accuiateurs  prétendent  que 
tous  les  témoins  entendus  font  de  faux  témoins; 
mais  nous  ibmmes  furs  que  le  Public^  n adop- 
tera pas  cette  étrange  maniéré  de  le  difcul- 
per.  Tous  les  Habitans  d’une  Ville  des  faux 
témoins!  Les  hommes  les  plus  fages  , les  Ci- 
toyens les  plus  efiimes  | Qui  ialloit-il  donc 
entendre  ? 

Que  nous  piihTions  mettre  notre  plainte  dans 
•un  Tribunal;  qu’on  n’en  interrompe  point 
le  cours  ; que  nous  puifions  nous  rendre 
Parties  civiles  ; enfin  qu’une  maniéré  quel- 
conque nous  foiî  indiquée  d’obtenir  une  ven# 
geance  légale  & publique. 

Rennes,  6 Février  1789. 

Signé , Moreau  , Prévô-  du  Droit  ; Ulliac; 
JouAUST  , l’aîné  ; FonSaRD  , Commiffaires. 


No*a.  Nou':  avons  oublié  de  dire  qu’il  eft  faux  qus  ï'îs 
Jeunes  G?ns  d'Angers  aient  pris  une  Délibération  relative 
nous,  avant  le  2 F-évrier  , par  conféquent  ellçp^ft  pofterieurc 
aux  événsmens  des  26  & 27  Janvier,  par  conlequent  il  nexit- 
teit  aucun  pafte  entre  nous. 
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CO  NS  U LT  AT  10  N. 

Ï_,  E s Avocats  au  Parlement  de  Brttarne 
fouffignés  , qui  ont  vu  un  P!cmoire  à confulîer 
pour  MM.  les  Etudians  en  Dr^it  , & jeunes 
Citoyens  de  Breragne  , un  In^priiné  intiru'é  ; 
Relation  des  êvèmmcns  qui  fe  Jont  pajjés  en  Bre- 
tagne , rédigée  par  les  Députés  du  Clergé  & de  la 
Noble^e  , ^ qui  paroît  lignée  par  quatre  Gen- 
tilshommes ; enfin  , la  copie  d'une  Lettre  écrite 
aux  Minières  du  Roi  par  MM.  les  Etudians  en 
Droit,  le  24  Mars  dermer  ; 

Estiment  que  la  Penfibllité  des  jeunes  Ci- 
toyens , à la  leélure  de  la  Relation  qui  vient 
de  paroîrre  , efl  trop  légitime  pour  pouvoir 
être  blâmée:  mais  ils  doivent  le  parder  d’en 
porter  trop  loin  les  expredions  & les  effets. 

Nous  louons  tout  ce  qui , dans  le  Mémoire 
à confulter  que  nous  avons  lotis  les  yeux  , 
refpire  la  modération  , appelle  la  concorde. 
Nous  avons  lu  avec  attendrilîement  les  phrales 
diéfées  par  des  lentimens  li  précieux  & fi  né- 
celTaires  ; mais  nous  devons  à la  févérité  de 
notre  Mlnifîere  de  défapprouver  quelques  élans 
trop  vifs  de  Phonneur  outragé. 

Nous  concevons  qu’il  efl:  difficile  à une  jeu- 
nelfe  ellimabîe  de  garder  toujours  une  froide 
& extrême  prudence , quand  elle  reçoit  une 
infulte  violente. & publique. 

Mais  dans  ces  momens  de  trouble  oîi  la 
dilcorde  répand  par-tout  les  ravages  , & où  il 
femble  que  les  flambeaux  font  agités  par  les 
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mains  qui  devr oient  réteindre , h P.  îrie 
mande  quelques  facrifices  à nos  jeunes  Cünci- 
toyens  ; Il  elle  n’exige  pas  d^eux  qu’ils  fe  con- 
damnent à un  dlence  dont  pourroient  s’in- 
digner leur  innocence  & leur'^iirage  , elle 
exige  que  toujours  prudens  avant  l’âge  , ils 
continuent  de  montrer  cette  générofiîc  6c  cette 
circonfpcciion  qui  jufqu’à  préfent  ont  carac- 
térifé  leur  conduite. 

Nous  ne  raurions  difîimiiler  que  la  Relation 
qui  vient  de  paroître , des  événemens  arrivés 
à Rennes  les  z6  & 27  Janvier  , a excité  en 
nous  autant  d’éconnemeiit  que  de  douleur , &: 
nous  noyons  qu’il  n’y  a pas  de  bon  Citoyen 
de  tous  les  Ordres  qui  n’ait  partagé  avec  nous 
ces  fentimens. 

C ’eft  deux  mois  après  des  fcenes  défaRreufes, 
c’efi:  lorfque  la  paix'  lèmbloit  s’approcher  , 
qu'on  le  permet  d’écrire  & de  publier,  au  nom 
de  la  Noblefï’e,  une  Relation  dont  le  liyle  eft 
par-tout  méprifant  , & dont  les  faits  con- 
traires- à la  notoriété  publique , outragent  les 
jeunes  Citoyens,  les  Peres  de  famille  de  Ren- 
nes , le  ihcrs-Etat  de  Bretagne. 

Il  nous  eft  impoiîible  de  penfer  que  quatre 
Députés  de  la  NoblefTe  foient  les  Auteurs  d’un 
fcmblable  écrit  ; on  a abulé  de  leur  nom  pour 
les  compromettre , & pour  faire  croire  qu’ils 
ont  eux-mêmes  compromis  tout  leur  Ordre. 

S’ils  avoient  cru  néceffaire  d’oppofer  une 
Relation  à celle  que  rédigèrent  dans  les  premiers 
momens  les  Députés  du  Tiers-Etat  , munis  des 
preuves  qui  exilloienî  alors  , des  procès-ver- 
baux des  Juges  & des  Commiffaires  de  Police, 
6c  des  dépofitions  reçues  lommairement  par  ce 


^3 

Trlbimaî  ; s’ils  n’avoient  pas  penfë  qu^îs  de« 
voient  déformais  s’en  rapporter  au  Jugement 
folemnel  qui  fera  rendu  fur  une  inûriidion  ré- 
gulière , & que  c’étoit  la  feule  maniéré  de  con- 
noîtreles  hommes  qui  ont  formé  1 infâme  com- 
plot de  l’attroupement  criminel  au  Champ  de 
Montmorin  ; qu’enfin  il  etoit  de  1 honneur  de 
la  Nobleffe  Bretonne  que  ces  coupables  qui 
exiflent  dans  fon  fein  , ftifient  découverts  , 
pour  qu’ils  folent  à jamais  chargés  par  elle- 
même  du  mépris  & de  l’indignation  publique  ; 
MM.  les  Députés  n’auroient  pas  attendu  deinc 
mois  à faire  paroître  leur  ouvrage. 

Ils  ne  l’auroient  pas  publié , quand  le^  calme 
étoit  I établi  > & que  les  efprlts  paroiffoient 
prêts  à fe  réunir. 

Ils  ne  l’auroient  pas  rédigé  de  maniéré  que 
chaque  mot  fût  une  infuhe , chaque  phrafe 
une  calomnie  & un  outrage  ; us  n auroient 
pas  affeêlé , en  parlant  du  Corps  de  la  Nation^ 
le  ton  de  la  hauteur  & du  mépris  ; & ils  ché- 
riffent  trop  leur  Patrie , pour  chercher  a j 
porter  ou  à accroître  le  trouble  & la  divifion. 

Enfin  ils  ne  le  feroient  pas  {permis , fans _ in- 
dices , comme  fans  preuves  , d’aceufer  de  jeu- 
nes Citoyens , d’une  odieufe  iachete  ; ils  au- 
roient  fongé  qu’imputer  a des  combattans 
d’avoir  par^’une  cuiraffe  évité  le  danger^  qu’ils 
faifoîent  courir  à leurs  Adverfaires  ^ c’étoit  fe 
rendre  coupables  de  la  plus  téméraire  calomnie 
6c  de  la  diffamation  la  plus  condamnable. 

Tout  nous  porte  donc  à penfer  que  des  per- 
fonnes  revêtues  d’une  elpece  de  caraâere  pu- 
blic , n’ont  point  écrit  de  ce  flyie  j n’ont  point 
lüfardé  de  pareils  faits» 
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Cette  perfuafion  qui  paroît  être  aiiffi  celle 
de  nos  jeunes  Concitoyens  , doit  les  engager 
à être  de  plus  en  puis- prudens  & modérés; 
il  faut  qu’ils  évitent  le  piege  qu’on  femble  leur 
tendre.  Hélas,  des  ennemis  cachés  voiidroient 
peut-être  porter  cette  jeuneffe  fenfible  à des 
excès  , pour  lui  imputer  ensuite  une  partie 
des  délits  donr  elle  a failli  être  la  viéfime. 

Mais  il  fuffit  qu’elle  foit  publiquement  ou- 
tragée , pour  que  fa  plauite  devienne  réceff?!ire. 
Ce  n’e/l  peint  dans  les  Tribunaux  qu’elle  doit 
la  porter;  el4e  ne  doit  point  fe  faire  une  caufe 
particulière  d'une  ii.fuke  commune  à toute  la 
Nation. 

Les  Repréfentans  du  Tiers-Etat  de  la  Séné- 
chauliée  de  Rennes  , font  maintenant  affem- 
blés  ; toutes  les  claifes  des  Citoyens  font  réunies 
pour  nommer  des  Députés  aux  Etats-Généraux , 
hz  arrêter  le  Cdhier  de  leurs  griefs  & de  leurs 
demandes  ; c’ell-Ià  , c’elf  au  milieu  de  ces  dé- 
pofitaires  de  la  confiance  publique  , de  ces 
Detenfeurs  de  la  caufe  nationale , que  nos 
jeunes  Concitoyens  doivent  aller  porter  leur 
jolie  plainte  ; & en  répétant  le  ferment  invio- 
lable qu’ils  ont  configné  dans  leur  Mémoire, 
de  n’attaquer  qui  que  ce  foit , ils  demanderont 
eue,  témoin  de  la  conduite  qu’ils  ont  tenue, 
la  Nation  elle-même  le  charge  de  leur  juftifî- 
cation  & de  leur  vengeance. 

Cette  démarche , que  l’honneTir  & la  modé- 
ration avouent  également  , fera  fans  doute 
accueillie  avec  intérêt  par  tous  les  Membres 
de  cette  alTemblée  , aiilïi  întérelTante  que  nom- 
breiife  ; elle  chargera  fes  Députés  de  réclamer 
jufüce  du  Souverain  6c  de  h France  entière 3 


& de  folliciter  rinfonnaîion  la  plus  publique , 
le  jugement  le  plus  lolemnel , pour  que  la 
paix  ""renaiffe  clans  notre  Province  avec  la 
punition  des  coupableSi 

Dclibéré  Refînes  ^ le  8 Avril  ïy8^% 

G E R B I E R , 

le  Livec  de  Lanzay, 

Tou  LLîER, 

LE  Chapelier, 

'V  A R I N , 

PE  LA  BeZARDAIS  IACQUE, 

Codex. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
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DU  DROIT 

Du  Venflndi  lo  Avril 

Affemblée  Générale  de  MM.  les  Etudians 
en  Droit  & Jeunes  Citoyens  de  Rennes,  con- 
voquée aux  fins  d’Affiches  du  jour  d’hier , 
fignées  Moreau  Prévôt. 

M.  le  Prévôt  ayant  donné  leélure  du  Mé- 
moire à conlnlter  '&  de  la  Confulîation  du  8 
de  ce  mois  , fur  la  Relation  des  Députés  de  la 
Nobleffe , rAfî'emblée  a arrêté  que  conformé- 
ment à ladite  Confultation  , les  Commiffaires 
nommés  pour  la  rédaéhon  du  Mémoire  , iroient 
dénoncer  à rAffemblée  de  MM.  les  Eleéleurs 
de  la  Sénéchauflée  de  Rennes  , ladite  Relation  , 
&;  prier  cette  Affemblée  que  fes  Députés  qu’elle 
nommera  pour  les  Etats-Généraux  , foient 
chargés  d’y  demander  l’information  la  plus  pu- 
blique & le  jugement  le'  plus  folemnel  de 
l’affaire  des  26  & 27  Janvier  derniers.  Signé 
fur  le  Regifire  des  Etudians  en  Droit  & Jeunes 
Citoyens  de  Rennes. 

Nous  foufîignés  certifons  la  préfente  Déli- 
bération conforme  à nos  Regidres. 

Moreau,  Prévôt  du  Droit; 

Raoul,  Lieutenant-Prévôt  & Greffier, 
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LETTRE 

Ecrite  par  les  Commiffatres  de  la  Jeunejfe 
de  Pannes  , a MM.  Necker  , Mont-^ 

MORIN'  , DeVILLEDEUIL  ET  DE 
Th  IARD  , concernant  le  Mémoire  des 
Députés  de  CEglije  & de  la  NobUIJe 
de  Bretagne.^  du  14  Février  & T Arrêt 
du  Parlement  de  Paris  du  6 Mars, 

Rennes  24  Mars  1789. 

MONSEIGNEUR, 

Inculpés  dans  le  Mémoire  des  Députés  de 
l’Eglife  & de  la  Nobleffe  de  Bretagne,  du  14 
Février  dernier  , & par  l’Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  du  6 de  ce  mois , rendu  fur  le  re» 
quifitoire  de  M.  Seguier  , les  jeunes  Citoyens 
de  Rennes  alloient  faire  paroitre  leur  juflifîca- 
tion'  de  la  maniéré  la  plus  authentique  ; mais 
la  crainte  de  contrarier  les  fages  dilpofitions 
du  Réglement  du  i 6 de  ce  mois , leur  impofe 
l’obligation  de  garder  le  fdence  , & de  fe  ré- 
duire à tracer  rapidem.ent  aux  yeux  des  Minif- 
îres  vertueux  qui  travaillent  au  bonheur  de  la 
France  le  tableau  hdele  de  leur  conduite. 

Plus  nous  y réfléchiffons , Monseigneur, 
plus  nous  femmes  perfuadés  qu’elle  n’a  rien 
de  repréhenfible.  Nos  Délibérations  n’ont  fait 
que  répéter  avec  énergie  ce  que  l’AlTemblée 
des  Communes  avoil  arrêté.  Le  ferment  de 
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MM.  de  la  Noblefle  que  Sa  Majeflé  a prof- 
crit  & réprouvé  , leur  faufle  déclaration  qui 
îendoit  à foulever  le  Peuple,  tout  nous  en- 
gagea à manifelîer  notre  opinion , en  adhé- 
rant aux  demandes  de  l’Ordre  du  Tiers  , dont 
nous  reconnoiffions  la  judice  & la  vérité.  En 
exprimant  des  vœux  communs  à tous  les  bons 
Français  , nous  croyions  rendre  un  fervlce  à 
î’Eîat , & nous  ofons  le  dire , au  Pvoi  même , 
dont  l’ame  fenfible  & magnanime  , touchée  des 
malheurs  de  Ton  Peuple  , déhroit  de  les  foula- 
ger , & qui  vouloir  entendre  eniin  fa  voix 
trop  long-temps  étouffée. 

MM.  de  la  Nobleffe  réunis  au7i  Etats  au 
nombre  de  douze  cens  , qui  s’étoient  regardés 
jufqu’alois  comme  maîtres  dans  la  Province, 
étonnés  de  notre  fermeté,  & ne  pouvant  ar- 
rêter les  plaintes  qui  s’élevoient  de  toutes  parts 
contre  les  vices  fans  nombre  d’une  conffitu- 
tion  qui  ne  leur  femble  précieufe  que  par  les 
reffources  pécuniaires  qu’ils  en  retirent , mur- 
murolent  hautement , & machinèrent  lourde- 
ment notre  perte.  Leur  lâche  complot  éclata 
îe  i6.  Nous  échapâmes  avec  peine  à la  bru- 
tale férocité  de  leurs  Laquais  & Porteurs  qu’ils 
a voient  armés  contre  nous.  Le  2.7  un  nouvel 
affaffinat  redoubla  l’indignation  & les  allarmes 
de  tous  les  Citoyens.  Nous  en  demandâmes 
juffîce  au  Parlement , dont  Pinaftion  fatale  , 
& la  folle  complaifance  pour  des  Valets  qu’il 
avoit  admis  à réclamer  le  maintien  de  la  Conf- 
titution  , dénonçait  la  partialité . Nous  repro- 
châmes à MM.  ,de  la  Nobleffe  d’être  les  au- 
teurs cachés  de  ce  dernier  crime  , comme  de 
celui  de  la  veillç.  Ils  nous  attaquèrent  ils 
furent  vaincus. 
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C’eJft , Monseigneur  , dans  ces  circonflarn 
ces  malheureiires  que  la  Jeuneffe^  de  Bretagne 
appellée  par  le  cri  de  l humanité  au  fecours  ^ 
de  les  freres , fe  détermina  à former  une  affo- 
ciaiion  qui  lui  fembloit  propre  à 'rétablir  le 
calme  , & à en  impofer  aux  ennemis  du  repos 

public.  _ , /I  • 

En  effet,  depuis  ce  temps,  il  ne  s eft  nen 

paffé  qui  ait  excite  le  moindre  trouble , & le 
défir  de  la  paix  a toujours  ete  dans  nos  cœurs» 
Nous  n’avons  peint  été  étonnés  que  la  hai- 
ne & la  vengeance  aient  cherché  , en  nous  ca- 
lomniant , à fufciter  contre  nous  le  Parlement 
de  Paris  ; la  reffource  des  coupables  eft  la  rufe 
& le  menfonge  i ils  ont  cru  , par  ces  moyens  , 
fe  foiiftraire  à l opprobre  dont  ils  fe  font  cou- 
verts ; l’opinion  publique  avoit  prononcé,  & 
ne  fe  rétraftera  pas.  Mais  qu  un  Magiftrat  qui 
devroit  être  l’organe  du  meilleur  des  Rois  , 

& fe  fentir  animé  de  fes  vertus,  n ait  été  que 
i^écho  de  quelques  obfcurs  délateurs  , ôc  ait 
hafardé  contre  nous  les  _ imputations  les  plus 
outrageantes , c’eft  ce  qui  nous  a douloureule- 
ment  affeélé.  Cependant  quelque  pénible  qu  il 
foit  pour  l’innocence  , de  fe  taire  devant  la 
calomnie,  les  circonftànces  nous  le  comman- 
dent , & la  juftice  , la  bonté  du  Roi , ainfi  que 
la  faç^eiTe  de  fes  Miniftres  nous  ralfurent. 

C’eft  donc  fans  efforts  que  nous  renonçons 
à toute  démarche,  à tout  reffentimcnt  qui 
pourroit  troubler  l’harmonie  que  déüre  Sa  Ma- 
jefté  , & qui  eft  fi  néceffaire  pour  opérer  le 

bien  qu’elle  fe  propofe. 

Nous  aurions  trop  de  regret,  ft  quelque  pie- 
‘texte  attiroit  à l’Ordre  du  Taers  le  reproche 
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d’avoir  apporté  des  obftacles  an  bien  commun, 
& à la  félicité  publique  que  Louis  XVI  prépare 
d’une  maniéré  fi  digne  du  meilleur  des  Rois. 

En  réunifiant  fa  famille  autour  de  lui , il 
exhorte  particuliérement  les  Sujets  de  Bretagne 
à concourir  à fes  intentions  bienfaifantes  6c  à 
applanir  les  voies  qui  doivent  conduire  à une 
conciliation  générale.  Jamais  Monarque  n’a 
eu  plus  de  droits  d’attendre  ces  fentimens  de 
fou  Peuple  , & nous  prouverons  que  nous  en 
fommes  pénétrés.  S’il  exiftoit  encore  quelque 
ennemi  de  l’Etat,  du  Roi  6c  de  la  Nation 
qui  fe  refufâ-t  à une  régénération  qui  intéreffe 
le  bonheur  de  tant  de  millions  d’hommes,  la 
gloire  & la  profpérité  du  Royaume , ce  n’efl: 
pas  parmi  nous  qu’on  doit  craindre  de  le 
trouver. 

Pleins  de  confiance  dans  les  bontés  pater- 
nelles de  Sa  Majeflé  , & dans  l’augufte  6c  fo- 
lemnelle  Afiemblee  qu’elle  vient  de  convoquer, 
C*efi:  dans  leur  fein , qu’avec  tous  les  bons 
Français  nous  dépofons  nos  réclamations , nos 
plaintes  6c  nos  vœux. 

Si^né , Les  Commiflalres,  &c. 
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